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Oï moun pitchoun gari !

	Je vais te raconter ce qui m’est arrivé au siècle dernier, dans les années 80 quand j’étais adolescent. Je passais les « grandes vacances » dans ce village, berceau de notre famille, que nous parcourons si souvent ensemble. Mes grands-parents, leurs parents avant eux, y ont vécu toute leur vie. Mon père a passé son enfance et son adolescence ici avant d’être obligé de s’en éloigner pour des raisons professionnelles.

	Voici donc cette étrange aventure qui va te paraître folle, mais tout à fait authentique. Ce n’est pas une galéjade, foi de marseillais ! C’est te dire…

	 


 

	Chapitre I

	La bande des cinq

	Dès le début des vacances d’été mes parents ma sœur et moi quittions Marseille à bord d’une voiture surchargée. Rituellement mon père demandait à ma mère de prendre le moins de bagages possible, ma mère acquiesçait et, tout en se contentant du minimum, chargeait la voiture jusqu’à la gueule. Loin de le mettre en colère, ce petit jeu amusait mon père. Ma sœur et moi un peu moins, car nous étions esquichés à l’arrière contre un monceau de valises et de paquets. Quand nous prenions la route notre équipage ressemblait à la caravane « Pacouli », « ma eri urous coume un papo » (« mais j’étais heureux comme un Pape »), nous étions en route vers le bonheur.

	Nous logions dans notre mobile home installé dans le camping de mon oncle. Il avait aménagé un grand et beau pré pour le convertir en un paradis pour touristes dans mon village célèbre pour ses nombreux sites remarquables. Bien que marseillais, je ne ferais pourtant pas d’esbroufe en disant que se retrouvaient là des vacanciers venus des quatre coins d’Europe et même de bien plus loin. J’ai joué un jour au foot, ce qui est déjà extraordinaire, mais plus encore, avec un Brésilien qui tapait dans le ballon pieds nus… Parole d’Olympien !

	Dans ce village de toiles, ma mère tenait l’épicerie où les campeurs venaient s’approvisionner en légumes de la ferme et en denrées de première nécessité. Je n’ai jamais mangé autant de chocolat que pendant ces périodes estivales. Quand il prenait à ma mère un petit besoin pressant qui l’obligeait à s’éloigner vers les communs, j’en profitais pour subtiliser une plaquette de chocolat que j’allais déguster en lisant mes B.D. préférées : Blek-le-Roc, Buck John, Kit Carson et autres Buck Dany. Heureusement pour les affaires, et éviter la découverte de mes irrésistibles tentations, ma mère n’avait pas de problème de vessie, ses escapades n’étaient pas nombreuses. Je me suis souvent demandé si elle ne s’en était vraiment jamais aperçue. J’espère en tout cas qu’elle n’a jamais eu d’engatse à cause de moi.

	Plus tard mon cousin ajoutera sur ses étals quelques revues qui n’auront plus rien à voir avec les B.D. ce qui modifiera mes plans. Dès que je le pouvais, j’empruntais un magazine et courrais m’isoler pour goûter cette nouvelle gourmandise. Je découvrais avec délices l’anatomie féminine qui, dès lors, nourrissait mes plus débridés fantasmes.

	Tous ces menus plaisirs ne me faisaient pas oublier l’essentiel. Tous les étés je retrouvais mes copains de jeux avec lesquels nous formions le club des cinq à l’instar de la littérature d’Enid Blyton qui m’a beaucoup marqué.

	Dans la bande il y avait…

	Laurent, mon cousin, apprenti boucher, qui avait l’ambition de prendre la suite de son père dans la boucherie familiale, rue Maréchal Joffre. La notoriété de cette enseigne dépassait le village pour se répandre bien au-delà. Il m’est arrivé, à Marseille, d’entendre à la radio, un reportage sur cette belle et bonne boucherie. Laurent était un grand escogriffe ébouriffé qui me ressemblait physiquement. Nous formions une belle paire de loustics. Il était précieux pour notre petite bande. Quelles que soient les situations, surtout les pires, dans lesquelles nous nous engagions, il nous en sortait toujours. Pour lui un seul mantra : profiter de la vie. Il logeait chez ses parents, derrière la boucherie, chemin du Torrent.

	Pierre-Alain, fils de médecin. Sa démarche chaloupée et ses yeux verts lui donnaient le titre de playboy de la bande. Il faisait des ravages auprès la gent féminine. Nous ne savions pas ce qu’il envisageait de faire plus tard, mais avec nous il était toujours prêt à faire les quatre cents coups. Il ne m’étonnerait pas qu’aujourd’hui il soit grand reporter et parcoure le monde en tous sens. Sa maison en bois, originale à l’époque, surplombait le boulevard Saint-Sébastien (rue Boyer aujourd’hui) sur la route de Tourtour. Quand nous partions vers nos aires de jeux nous le retrouvions devant son domicile, chemin des Grottes, qui menait sur le lieu de nos exploits quotidiens.
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